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À mes filles : devenez qui vous êtes.


Préface


J’ai rencontré Stéphane Matheu en 2017, lorsqu’il m’a approché pour rejoindre le Team Pro Winamax. D’un naturel tranquille et extrêmement professionnel, il était animé par la flamme de la compétition, malgré un corps souvent mis à rude épreuve par les blessures et les douleurs accumulées. Était-ce dû à la frustration de ne pas avoir exploité tout son potentiel au tennis ? Une chose était sûre : il vouait une véritable passion à aider les autres à réussir.

J’ai eu le privilège d’être coaché par Stéphane ces huit dernières années, et j’ai compris comment il a transformé sa passion pour le coaching et la performance en une méthode d’une précision redoutable. Ses compétences n’ont cessé de s’améliorer sans qu’il perde une once de cette passion. Son travail est à la fois précis et personnalisé pour chacun de nous – un équilibre particulièrement difficile à atteindre.

Lorsque je l’ai rencontré, j’étais un jeune joueur de poker en ligne d’une vingtaine d’années, surmotivé et avide de conquérir ce monde. Pour moi, le repos était un concept que je gardais de côté pour « l’après-vie », et la notion de surcharge de travail me faisait sourire. J’étais conscient d’avoir de bonnes cartes en main, mais j’étais encore trop souvent mon propre obstacle.

Près d’une décennie s’est écoulée depuis que nous avons commencé à travailler ensemble. Stéphane m’a énormément aidé à utiliser cette fougue à mon avantage. Depuis, mes performances ont explosé : j’ai atteint la première place du classement des plus gros gagnants en ligne de tous les temps, remporté de nombreux tournois dont trois titres des World Series of Poker, ainsi que plusieurs gains à sept chiffres – des récompenses que je n’avais encore jamais obtenues. Sa méthode m’a également permis d’améliorer considérablement ma gestion émotionnelle, ce qui m’a rendu bien meilleur, non seulement en tant que compétiteur, mais aussi en tant que mari, fils et ami. Et j’ai aussi (plus ou moins) appris à me reposer un peu.

Bien au-delà de son approche de la performance, il est impossible de ne pas mentionner combien Stéphane est un ami précieux. Contrairement à ce que l’on pourrait croire, c’est justement la fusion entre le professionnel et le personnel qui fait de lui un coach en performance exceptionnel : Stéphane veut vraiment que vous gagniez, et il sait comment vous y aider.

La vie, tout comme la compétition, n’est pas toujours juste. Et elle l’est encore un peu moins si l’on n’a pas Stéphane Matheu dans son équipe.

 

João Vieira






Introduction


Las Vegas, janvier 2005, un après-midi, appel d’un numéro inconnu sur mon portable :

– Bonjour, je suis bien avec Stéphane Matheu ?

– Oui, c’est moi.

– Je suis Mike Svobodny. J’ai eu ton numéro par l’intermédiaire de Marty Hennessy, qui est pro au club de tennis de Turnberry Place. Il me dit que tu es le meilleur joueur de tennis de Las Vegas…

– Euh… Peut-être… Comment puis-je t’aider ?

– Je t’appelle parce que je voudrais te proposer un pari à ce sujet, justement. Tu n’as pas besoin de miser d’argent, tu seras le cheval sur lequel on mise.

– Hmm, OK, mais quel est le pari ?

– Il faudra que tu gagnes un match en jouant à cloche-pied.

– Comment ça ? C’est une blague ?

– Pas du tout, c’est très sérieux. Tu auras le droit de marcher entre les points, mais aussitôt que le point démarrera, tu devras te déplacer en sautant seulement sur une jambe, celle que tu voudras, jusqu’à la fin du point.

– Et je dois jouer contre qui ?

– Un type d’une cinquantaine d’années. Il a un niveau entre 3,5 et 4,01. Il y a 25 000 dollars en jeu. Si tu gagnes le match, tu prends 1 000 dollars. Alors, ça te tente ?

– Je ne sais pas, j’ai vraiment aucune idée de mon niveau à cloche-pied ! Il faudrait que je m’entraîne un peu avec mes élèves avant de pouvoir répondre…

– Pas de problème, on peut se reparler dans une semaine, si tu veux, et tu me feras part de ta décision ?

– OK.

 

J’ai 31 ans. Après avoir mis un terme cinq ans plus tôt à ma carrière de joueur de tennis professionnel pour reprendre des études universitaires aux États-Unis, je vis désormais à Las Vegas. Étudiant en MBA Finance à plein temps à l’université du Nevada, je suis également assistant coach des équipes de tennis de la fac, ce qui me permet de financer mes études grâce à une bourse. 

 

Tandis que je raccroche, tout en me demandant s’il ne s’agit pas d’un canular d’un de mes potes, je ne sais pas encore que je viens d’embarquer pour le voyage le plus extraordinaire et exaltant de ma vie professionnelle : la découverte de l’univers du poker.

Car même si le fameux match à cloche-pied n’aura jamais lieu, le pari ayant été racheté par la partie adverse, Mike me présentera quelques jours plus tard un certain Gustav, un joueur de tennis danois accompli qui cherche un coach pour s’entraîner lorsqu’il séjourne à Vegas.

Gus et moi sympathisons rapidement et, très vite, nous passons beaucoup de temps ensemble. Tous les deux jeunes trentenaires, en pleine forme physique, nous jouons au tennis quatre à cinq fois par semaine et nous sortons régulièrement, au resto, dans des bars, faire la fête à Las Vegas ! Pourtant, après deux mois à nous côtoyer quotidiennement, j’ignore encore quelle est son activité principale dont il ne parle jamais ; je sais seulement que c’est un « gambler », un joueur professionnel.

Un jour, alors que nous nous installons dans un restaurant après un entraînement de tennis, je ramasse par terre deux jetons du casino Bellagio, tombés de la poche de son short de tennis :

– Gus, regarde ce que tu as fait tomber de ta poche ! Tu devrais faire un peu gaffe, c’est quand même des jetons de 500 dollars !

Gus sourit :

– Tu n’as pas dû bien voir…

En effet, de loin, j’avais bien lu le premier chiffre, mais raté… le troisième zéro ! J’avais bien remarqué déjà, à plusieurs reprises, la présence régulière de poignées de jetons dans son sac de tennis ou ses vêtements, mais tout à coup, cet anodin zéro supplémentaire signifiait qu’en fait Gus se baladait régulièrement avec l’équivalent de plusieurs dizaines de milliers de dollars sur lui, en toute décontraction !

– Gus, tu ne m’as jamais vraiment expliqué ce que tu fais, je veux dire, pour gagner ta vie.

– Eh bien, je joue. J’adore jouer, réfléchir à des stratégies. J’ai commencé à gagner ma vie en jouant au backgammon. Et puis j’ai découvert le poker, ici, à Vegas, il y a quelques années. Et depuis, c’est l’essentiel de mon activité.

– Et tu joues où ?

– Ça dépend, dans différents casinos. D’ailleurs, j’ai une partie au Bellagio ce soir, ça te dirait de m’accompagner pour voir comment ça se passe ?

– Grave !

À ce stade, bien qu’habitant à Las Vegas depuis cinq ans, du poker, je ne connais que le nom. Pas la moindre notion des règles, et, même si je tombe occasionnellement à la télé sur quelques images du World Poker Tour sur Geographic Channel, je ne me suis jamais dit qu’il existait des joueurs de poker professionnels. C’est donc en compagnie de Gus, et armé de mon ignorance la plus totale de l’univers du poker, que je traverse pour la première fois de ma vie la « Poker Room » du Bellagio, pour entrer ensuite dans la « Bobby’s Room », un petit salon privé, entièrement ouvert sur l’extérieur grâce à de magnifiques baies vitrées. Dans cette pièce, qui peut contenir au plus une dizaine de personnes, se trouvent une grande table ronde, un canapé, une table basse, quelques fauteuils confortables et un écran surélevé qui diffuse un match de football américain. Je comprends immédiatement que je me trouve dans le « carré VIP » de la Poker Room !

Alors que Gus rejoint son siège, où la partie a déjà commencé, il me donne les instructions :

– Tu peux rester derrière moi pendant toute la partie, même regarder mes cartes. On peut discuter tranquillement. Le seul truc, c’est lorsque je m’engage dans un coup, et pendant toute la durée de la main : plus un mot !

Je m’assois sagement derrière Gus, et commence à observer la scène. Une table, un croupier, sept ou huit joueurs, dont Gus. Chaque joueur dispose de plusieurs piles de jetons de casino sur le magnifique tapis feutré de la table. Tiens, je reconnais les jetons bleu blanc rouge de 5 000 dollars aperçus au déjeuner ! Je compte le nombre de jetons dans chaque pile, et comprends que la pile « standard » comporte vingt jetons. Chaque couleur correspond à une valeur : 100 dollars pour les noirs, 500 dollars pour les mauves, 1 000 dollars pour les jaunes… Attends, le joueur à gauche de Gus, il a au moins trois piles de jetons de 5 000, et une pile de jetons roses… de 25 000 dollars ! Gus, qui vient seulement de s’asseoir, pose deux piles de jetons devant lui : vingt de 5 000 dollars, et huit de 25 000 dollars…

Nous sommes en 2005, et la première partie de poker à laquelle j’assiste de ma vie n’est autre que la plus grosse partie de cash game*2 au monde ! À chaque coup joué, je vois le croupier pousser les jetons du pot* vers le gagnant de la main, des montants qui varient entre 20 000 et… 400 000 dollars. J’ai un peu mal au ventre, et mon cerveau a trop d’informations à traiter – je ne comprends absolument rien à ce qu’il se passe, qu’il s’agisse des règles ou de la stratégie ! Je me souviens aussi d’être très stressé chaque fois que Gus s’engage dans une main.

Au bout d’une heure d’observation, je commence un peu à rentrer dans le rythme, et à me sentir fasciné par ce jeu, ces codes complètement inconnus, cet univers ! Je me pose mille questions par seconde : combien y a-t-il de joueurs dans le coup, combien d’argent se trouve au milieu de la table ? Pourquoi ce joueur semble-t-il aussi stressé ? Est-ce de l’acting ? Pourquoi réfléchit-il aussi longtemps ? Tiens, la joueuse a l’air super frustrée depuis qu’elle a perdu l’énorme pot il y a une demi-heure, son langage corporel a changé. Je me demande si ça peut impacter la qualité de son jeu… Comment ce mec peut-il avoir envie de se marrer, alors qu’il vient de perdre un pot de 150 000 dollars après avoir dû montrer son bluff et que la table entière est en train de le chambrer ? Gus me dit qu’un des joueurs, en face de nous, joue depuis presque vingt heures consécutives ! Et ces deux-là, qui semblent se connaître par cœur ! Comment font-ils tous, physiquement, psychologiquement, émotionnellement, pour gérer cette partie aux enjeux financiers énormes ?

Les mois suivants, ce monde parallèle va m’obséder. Aux côtés de Gus, je vais devenir un « régulier » de la Bobby’s Room, dans laquelle je passerai des dizaines d’heures à observer les joueurs. Gus m’enseigne les règles, les variantes, le jargon, les codes. Je le saoule de questions. Au-delà des règles, nous commençons à discuter de plus en plus de l’aspect psychologique, mental de la discipline, des qualités requises pour être performant, de tous ces sujets qui me fascinent !

Fin juin 2005, Gus me fait découvrir le poker de tournoi (différent du cash game) en m’emmenant avec lui aux World Series of Poker (WSOP). Là, ma perspective sur le jeu s’élargit considérablement et je commence à entrevoir un grand nombre de similitudes entre le poker et le tennis, l’univers dont je viens : la discipline individuelle, la compétition, la notion de survie, l’adrénaline de la victoire, la douleur et la solitude de la défaite, la stratégie, les enjeux financiers, la gestion de la pression, des émotions, les médias. Mais contrairement au tennis et à son écosystème bien établi, le poker commence à peine à exploser ; tout est à faire. Il n’existe encore aucune notion de préparation ou d’accompagnement des joueurs. Je développe chaque jour un peu plus la conviction que ce jeu passera par une phase de structuration et de professionnalisation, à l’instar de la majorité des disciplines de compétition. Durant des échanges passionnants avec Gus, je partage ma vision, mes idées et mon expérience. C’est alors qu’il me propose d’être son manager et coach, sportif et mental. L’idée est extrêmement séduisante ! Nous sommes devenus des amis proches, et je vois déjà de multiples axes d’amélioration pour sa carrière de joueur de poker, à commencer par sa préparation. Et puis, nous pourrions voyager ensemble aux quatre coins du monde, faire du sport, continuer d’échanger, bref, nous éclater ! Malgré tout, je finirai par décliner cette excitante proposition, pour travailler au développement d’un projet immobilier à Vegas. Pourtant, pendant les deux années et demie qui suivront, je continuerai mon immersion dans l’univers du poker, et fréquenterai de plus en plus les joueurs, dont certains deviendront des amis.

 

En mars 2008 se tourne à Las Vegas la première émission française de télé-réalité autour du poker intitulée « NRJ PokerStars ». Seize candidats, huit garçons et huit filles, regroupés pendant plusieurs semaines dans une villa, avec des challenges à relever et un contrat de sponsoring à la clé pour le ou la gagnante. Les jurés/champions de poker de l’émission sont Fabrice Soulier, mon ami et colocataire, et Bertrand Grospellier, aka ElkY. Un peu comme un clin d’œil à la « Star’Ac », Fabrice obtient de la production que j’intervienne ponctuellement, en tant que coach sportif. Sur le tournage, je rencontre ElkY qui, comme Gus deux ans plus tôt, est à la recherche d’un coach. Cette rencontre sera un déclic et, cinq mois plus tard, je quitte Las Vegas après huit années de résidence pour devenir le premier « coach » dans le domaine du poker professionnel en accompagnant ElkY sur le circuit.

Depuis dix-sept ans maintenant, je suis donc manager, coach et agent de joueurs de poker professionnels. J’ai travaillé avec des dizaines de joueurs, et eu le privilège d’accompagner jusqu’à ce jour certains des plus grands pros de l’histoire du poker. En réalité, je n’ai rien inventé ; j’ai simplement transposé des principes qui existaient déjà dans d’autres domaines, notamment celui du sport de haut niveau et du coaching, en les adaptant aux spécificités de la discipline du poker.

 

Ah, le poker ! À première vue, un monde décalé, sulfureux, vénal, objet de tous les fantasmes, théâtre des émotions les plus exacerbées et des retournements de situation dignes d’un film hollywoodien ! Mais quand on commence à zoomer, c’est aussi un monde de mathématiques, de raisonnement logique, de psychologie poussée à l’extrême, d’analyse comportementale, de travail acharné et de compétition de haut niveau, avec tous les aspects et les problématiques de la performance. Ce jeu est si singulier qu’à mon avis son impact sur le comportement humain mérite largement d’être étudié. Parce que finalement, au poker et dans la vie, le déroulé est assez similaire :

– on analyse une situation, la plupart du temps avec des informations incomplètes ;

– on prend des décisions, avec l’espoir d’aboutir au résultat qu’on souhaite ;

– on s’en remet au hasard (la variance*), à la carte que le croupier va retourner, à la décision de l’adversaire… En bref, on doit composer avec les aléas de la vie, tout ce qu’on ne contrôle pas, au-delà de nos décisions…

 

Cet ouvrage, c’est un recueil d’anecdotes autour du sport, du poker et de mes expériences. Des histoires qui m’ont fait réfléchir, auxquelles je me suis efforcé de donner du sens. Un recueil de questions que je me pose depuis longtemps, de réflexions, aussi, sur des sujets comme la communication, les émotions, la performance, l’excellence, ou la vie, tout simplement. Cet ouvrage, c’est ma vision du monde, ma philosophie, la fenêtre à travers laquelle j’analyse le comportement humain et l’interprète. C’est une collection de notions et d’outils issus du coaching et des neurosciences, pour optimiser, si vous le souhaitez, votre mode de pensée et vos comportements, en suivant l’exemple des grands champions du sport, du poker et de la vie.



1. Selon les classements américains. Cela désigne un joueur de niveau intermédiaire à confirmé, capable de jouer des matchs en compétition.


2. Tous les mots en italique suivis d’un astérisque ont leur définition dans le lexique, en fin d’ouvrage.
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La rencontre avec soi-même


« Deviens qui tu es. »

Friedrich Nietzsche





Aix-en-Provence, un après-midi de mars 1989.

Je termine un entraînement de tennis avec mon père et entraîneur, François, sur les terrains du Country Club aixois dont il est le directeur sportif. J’ai bientôt 16 ans, et je joue le meilleur tennis de ma vie. Je talonne Jérémy Becque à la tête du classement français des joueurs nés en 1973 et représente à ses côtés la France dans les compétitions internationales. Quelques semaines plus tôt, j’ai été élu meilleur joueur de la Coupe d’Europe des moins de 16 ans, invaincu en simples. Je vis depuis le début de la saison dans une espèce de monde idéal, aux frontières de l’euphorie. Avec mes parents, la question commence à se poser d’arrêter les études pour passer pro dès la fin de l’année scolaire.

En sortant du terrain, mon père me met la main sur l’épaule :

– Steph, j’ai une mauvaise nouvelle à t’annoncer. Pépé est malade, on vient de lui diagnostiquer un cancer généralisé, il ne lui reste que quelques semaines à vivre…

Pépé, c’est mon grand-père paternel, Jean Matheu. Pépé, c’est une légende du rugby français de l’après-guerre, un champion, mon modèle, mon inspiration, mon idole. En une seconde, mon monde idéal s’effondre. Je suis dévasté par la nouvelle, complètement sonné, incrédule.

Quelques semaines plus tard, je me détruis le genou gauche dans un accident de mobylette, dont je suis entièrement responsable… Résultats : double subluxation, arrachement des ligaments croisés et désinsertion d’une coque condylienne. Après une première évaluation, le chirurgien informe mes parents que la probabilité que je marche à nouveau correctement est d’environ 50 %. Mais voilà : moi, j’ai décidé que je serais joueur de tennis professionnel, quoi qu’il arrive. C’est mon rêve, il n’y a pas d’autre scénario possible. Nous discutons donc longuement avec le chirurgien, qui décide de m’opérer en serrant le plus possible les ligaments, les tendons et l’articulation pour stabiliser le genou. Pronostic : je ne récupérerai jamais toute ma flexion, je souffrirai certainement d’arthrose précoce, mais cette décision maximise mes chances de jouer un jour sur le circuit.

Le 26 mai 1989, alors que j’entame une rééducation qui durera six mois, mon pépé meurt.

Je passe l’été avec la jambe dans une attelle orthopédique que je retire plusieurs fois par semaine pour des séances de rééducation aussi intenses que douloureuses. Même si je suis très frustré de ne pas encore pouvoir jouer – notamment les championnats de France cadets à Roland-Garros que Jérémy Becque remporte sans grande opposition –, je récupère vite et fais des progrès énormes !

Mais le 15 septembre, alors que je sors d’une énième séance de rééducation, l’humeur galvanisée par mes progrès, mon père m’annonce :

– Steph, je suis désolé, je viens d’apprendre une nouvelle affreuse : Jérémy Becque est mort hier, d’une rupture d’anévrisme, en rentrant d’un footing.

 

J’ai 16 ans et, en l’espace de six mois, mon rapport à la mort, à la vie, à ma vie, et ma vision du monde ont radicalement changé. J’ai essayé de comprendre, de donner du sens aux événements, de rationaliser tout ça. J’ai commencé à me poser des questions, beaucoup de questions. Depuis, je n’ai plus arrêté. Cela fait donc trente-cinq ans que ça dure, que ma curiosité est insatiable, que je poursuis ma quête en vue de comprendre le sens de la vie, les comportements humains, nos émotions, nos actions et les décisions que nous prenons, afin de pouvoir les expliquer, parfois même les anticiper.

Cette quête inlassable de sens s’applique évidemment aussi à ma propre personne, ce qui explique peut-être la diversité de mes expériences : espoir du tennis dès l’âge de 12 ans, joueur professionnel (avec une carrière au mieux anecdotique), étudiant en business administration dans une fac américaine, coach de tennis universitaire, manager dans l’immobilier, entrepreneur, coach mental, et enfin manager et agent dans le poker. Plus récemment, je suis aussi devenu créateur de contenu de formation, et formateur en management. Et désormais auteur d’un livre !

 

J’ai vécu en France, en Allemagne, aux États-Unis, en Angleterre et aujourd’hui en Suisse. Au fil de mes activités professionnelles, j’ai eu la chance de voyager sur chaque continent, de rencontrer des milliers de personnes, de découvrir et d’observer des dizaines de cultures différentes.

 

Au niveau cognitif, je n’ai pas encore élucidé s’il s’agit là d’un phénomène de déformation homonymique, mais je perçois le monde très majoritairement sous forme mathématique ! Mon cerveau aime les chiffres, la logique, la structure, la chronologie, etc. J’aime la science, et particulièrement les neurosciences, qui me servent de boussole dans mon travail, autant que possible. Grand fan des tableurs Excel, j’ai besoin de comprendre les concepts pour les mémoriser, et je considère mon comportement cognitif comme hautement rationnel et pragmatique.

Au niveau sensoriel, ma perception du monde est fortement basée sur le mode auditif (les sons, les voix, les intonations, les volumes, la musique, etc.). Avec le temps, j’ai également développé une acuité avec les modalités visuelles (images, couleurs, etc.), alors que j’étais initialement plus centré sur mes ressentis (mode kinesthésique).


Croyances et valeurs

J’adhère au principe inculqué par mon éducation que ma liberté s’arrête là où commence celle des autres. À partir de ce postulat, je crois que l’individu est foncièrement bon, et qu’il est le point central de l’humanité. Que si chaque individu trouve un équilibre de fonctionnement optimal, alors l’humanité dans son ensemble fonctionnera de manière optimale…

Je suis très attaché à mes valeurs, parfois même avec un entêtement excessif ! Parmi celles qui guident mes choix de vie figurent la liberté, donc, l’indépendance, l’intégrité, la responsabilité, la curiosité, l’excellence, la transmission, l’amitié, le plaisir et le respect. Dans l’ensemble, je pense être cohérent à ce stade (« congruent », si on emploie un terme de coaching), entre mes valeurs et ma façon de vivre. C’est grâce à cela, je pense, que je trouve encore de la motivation dans ce que je fais et que j’évolue un peu plus chaque jour.




Ambitions et rêves 

Aussi loin que je me souvienne, jusqu’à ma retraite tennistique à 26 ans, mon rêve était de marquer l’histoire du tennis. Pour ce rêve-là, on repassera ! Je ne saurai jamais quel aurait été mon parcours si j’avais compris à l’époque ce que je sais maintenant. J’ai mis plusieurs années à faire le deuil de ce rêve, alors que je me découvrais, par un concours de circonstances, une passion et une vocation pour le coaching et le management.

Aujourd’hui, je mesure pourtant tout ce que m’a apporté le fait de ne pas être devenu un champion de tennis ! Mon plaisir le plus gratifiant est d’accompagner les gens dans la réalisation de leur potentiel. Mon ambition, mon nouveau rêve, c’est de pouvoir transmettre le fruit de mes expériences au plus grand nombre, en tout cas à celles et ceux qui pourraient en tirer parti, même un tout petit peu…

*

Et vous, qui êtes-vous ? Maintenant que je me suis présenté, à votre tour ! Ici, je vous invite à réfléchir aux différentes facettes de votre personnalité, de votre individualité, selon le même schéma que je viens de m’appliquer à moi-même.

Pour commencer, il est fondamental de comprendre que vous, comme tout être humain, êtes unique ! Vous êtes unique au niveau génétique, comportemental, et dans votre perception de la réalité.

Je vous propose un petit exercice d’autoévaluation, pour vous inviter à réfléchir à votre individualité sous différents prismes.




Votre système perceptif : le sensoriel et le cognitif

Nous utilisons simultanément tous nos sens pour nous représenter la réalité qui nous entoure. Mais selon plusieurs modèles utilisés en psychologie et en neurosciences, les êtres humains pondèrent leurs perceptions avec des coefficients variables entre les modes visuel (la plupart des gens), auditif ou kinesthésique (minoritaire). Ainsi, connaître votre système perceptif peut être un atout pour mieux comprendre votre façon de vous représenter la réalité, et même de communiquer !

En effet, être capable d’identifier chez soi ou chez les autres une ou deux modalités « dominantes » peut être un véritable levier d’optimisation dans de nombreuses situations. Imaginons un enfant avec une forte perception kinesthésique du monde qui l’entoure, une modalité auditive moyenne et visuelle faible. Chaque jour, à l’école, il doit regarder des écritures sur un tableau plus ou moins lointain, et écouter les leçons de l’enseignant, parfois dans une classe bruyante. Pourtant, la meilleure manière pour cet enfant d’apprendre passerait plutôt par le ressenti, la sensation physique, le toucher. Probablement que son plaisir, c’est de tenir un livre ou un stylo, de manipuler un boulier pour apprendre à compter, ou encore d’écrire ou de dessiner. On voit vite les limites d’un système scolaire fortement orienté sur le mode visuel ou auditif… Alors que l’enfant risque d’être catalogué comme « mauvais élève », c’est en fait le système scolaire qui n’est pas adapté à son format de perception.

Pour ma part, durant ma carrière de tennisman, j’évaluais majoritairement la qualité de mes coups sur la base du son produit, associé à la sensation physique de ma main à l’instant de la frappe. Du coup, j’ai compris rétrospectivement que je ne regardais probablement pas assez la balle, ce qui pouvait parfois me poser des problèmes quand je recevais un service à 200 kilomètres-heure !

Et vous, savez-vous si vous êtes plutôt visuel, auditif ou kinesthésique ? Pour le savoir, je vous propose un exercice tout simple : dans un endroit calme, fermez les yeux, et remémorez-vous un souvenir agréable.
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